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Cours biblique : Le livre de la Genèse (2e cours)
Gn 1,1-2,4a : Le premier récit de la création
Introduction
C’est par une grande fresque que s’ouvre le livre de la Genèse, et par là, toute la Bible. Le premier récit de la Création, en Gn 1, dû à l’auteur « sacerdotal », est plus récent que le second, en Gn 2, dû à l’auteur « yahviste », et d’une rédaction très soignée. Il convient d’en regarder attentivement la composition littéraire, avant d’en étudier le contenu.
1. La composition du texte
1.1. Le poème

· Le texte est composé comme un poème, scandé par des formules qui en marquent la progression. L’œuvre créatrice se déploie en sept jours. A chaque jour, correspond une séquence en trois étapes : l’ordre donné par Dieu (« Dieu dit : "que soit" »), la réalisation (« et cela fut »), et enfin le constat : « Dieu vit que cela était bon ». Chaque jour est dûment signalé par un refrain : « il y eut un soir il y eut un matin : premier jour ».

· Pour deux jours cependant, le constat « Dieu vit que cela était bon » intervient non pas une fois, mais deux (3e et 6e jours ; noter que le constat est absent au 2e jour). Les six jours de création sont agencés en deux volets parallèles, les 4e, 5e et 6e jours répondant aux 1er, 2e et 3e jours.

Ainsi, après l’introduction qui nous plonge dans les ténèbres couvrant l’abîme, la séparation du jour et de la nuit (1er jour) annonce la création du soleil et de la lune (4e jour). Puis la mer et le firmament (2e jour) vont recevoir respectivement les poissons et les oiseaux (5e jour). Enfin, aux 3e et 6e jour, il y a une double création, suivie d’un double constat « Dieu vit que cela était bon » : la terre puis les plantes (3e jour), les animaux puis les êtres humains (6e jour).

· Relevons enfin quelques caractéristiques littéraires du poème :

- La rupture dans la régularité du rythme d’un poème éveille l’attention du lecteur. Six fois, il est dit que « Dieu vit que cela était bon » ; la septième fois, il est dit : « Dieu vit que cela était très bon ». Le « très bon » peut être considéré comme une conclusion de toute l’œuvre, mais il est permis d’y voir aussi un jugement sur la création de l’homme. En créant l’homme, Dieu fait passer le monde créé à un autre niveau, qualitativement supérieur.

- L’emploi du mérisme, procédé fréquent dans la littérature biblique, qui exprime la totalité sous les deux aspects de l’unité et de l’altérité : « Dieu créa le ciel et la terre ». « Le ciel » et « la terre » mis ensemble désignent la totalité de l’univers. La dualité ouvre la possibilité du multiple et de la relation.
- Enfin, la description des éléments du monde, sur le mode d’une contemplation à laquelle le lecteur peut se joindre : « qu’il y ait un firmament... que la terre verdisse... que les eaux grouillent d’un grouillement d’êtres vivants ». Ceci n’est pas sans rappeler certaines autres compositions poétiques de la Bible, comme le Ps 104(103), très proche de Gn 1.

1.2. Un récit mythique ?

· On a voulu comparer ce poème de la création avec d’autres récits de création dans la littérature de l’Orient ancien. On retrouve en effet un certain nombre de contacts :

- L’abîme, tehom (1,1) a été rapproché de Tiamat, la déesse babylonienne du chaos (« la mère abîme, qui avait tout formé », Enuma Elish, III,81). C’est une divinité mauvaise, et le monde est créé au terme d’une violente bataille où elle est vaincue. Si la référence est exacte, elle comporte une critique du mythe babylonien, puisque en Gn 1, l’abîme (dans ce cas, Tiamat) est dominé par les ténèbres. Et le monde n’est pas créé au terme d’une bataille, mais d’un acte accompli par Dieu seul.

- Le thème des eaux du ciel et des eaux d’en bas (1,6) est connu dans la mythologie babylonienne. Ici, les eaux n’interviennent pas comme des réalités surnaturelles.

- Il est question du soleil et de la lune (1,14-18). Ils ne sont pas nommé ici, ce qui est remarquable quand on sait le rôle qu’ils tiennent dans la religion babylonienne où ils sont divinisés (Sîn, le dieu lune, et Shamash, le dieu soleil). En Gn 1, ils se retrouvent placés au rang de lampadaires, chargés d’annoncer les fêtes et d’éclairer la terre. On est autorisé à y voir une réaction polémique. L’auteur biblique remet ironiquement à leur place des réalités de ce monde, qui ne sont que des instruments subalternes pour servir le dessein de l’unique Créateur.

Il est évident que l’auteur biblique puise dans un fond culturel et religieux (images, vocabulaire) commun à tout le monde oriental. Mais le rapprochement avec l’univers babylonien est surtout lexical. Dans la Genèse, les conceptions véhiculées par les mots et les images reprises à la littérature babylonienne sont l’objet d’une sérieuse critique. On retrouvera cette critique ailleurs dans la Bible : « le feu, le vent, l’air rapide, la voûte étoilée, les flots impétueux, les luminaires du ciel gouvernant le monde, ils les ont regardés comme des dieux. S’ils les ont pris pour des dieux, sous le charme de leur beauté, ils doivent savoir combien le Maître de ces choses leur est supérieur, car l’Auteur même de la beauté est leur créateur » (Sg 13,2-3 ; cf. Rm 1,19-20)

· Ce qui caractérise le récit biblique de la création, c’est la foi au Dieu unique (déjà avant l’exil, cf. Am 4,13; 5,8; 9,5-6). Dieu n’a pas à composer avec d’autres divinités, ou avec des puissances cosmiques préexistantes. Il crée librement, par la parole qu’il prononce, et sans qu’il y ait besoin de donner de justification.
La création ne consiste pas en la transformation d’une matière préexistante. Là où les mythes babyloniens présentent un dieu qui « façonne » la matière, le Dieu biblique fait être ce qui n’était pas là (ce qu’exprime le verbe bara, « créer », toujours employé pour Dieu, et pas pour l’homme). Le tohu-bohû initial n’est pas un « désordre » initial, c’est davantage un « néant » (voir Is 34,11). Il faudra attendre longtemps pour que soit formulée la notion de création ex nihilo (elle apparaît en 2 M 7,28), mais elle est sous-jacente ici.

2. Une création ordonnée
2.1. L’action créatrice de Dieu
· Dieu crée par sa parole : « Dieu dit » (11 occurrences du verbe « dire », hébreu amar). On peut mentionner aussi la phrase « Dieu appela » (1,5.8.10 ; verbe « appeler », « proclamer », hébreu qara). Sa parole est efficace : « il dit, et cela fut ». Les psaumes développeront cette notion de parole créatrice : « par sa parole (davar) il fit l’univers » (Ps 33(32),6). Et on retrouvera l’idée de parole efficace dans toute la Bible (« moi, le Seigneur, je l’ai dit et je le fais », Ez 36,36 ; cf. Is 46,11 ; 55,10-11).

· A la parole de Dieu, l’auteur de la Genèse associe l’Esprit : « l’Esprit de Dieu (ruah-Elohim) tournoyait sur les eaux » (1,1). On traduit souvent le ruah du v. 1 par « vent », « souffle ». C’est en effet la signification de ce mot hébreu. Mais ici, le mot désigne plus que cela. Il est complément du nom Dieu : ruah-Elohim. Dans la Bible, cette expression désigne l’Esprit de Dieu (Ps 51(50),13 ; Jl 3,1). Certes, la personne de l’Esprit Saint ne sera pleinement révélée que par Jésus. Mais la révélation est déjà là, dans ce nom propre. 

2.2. Le monde créé

· Le monde n’est donc pas une émanation de Dieu, puisqu’il n’existe que par la puissance de sa parole souveraine. Mais il n’est pas pour autant séparé de lui. Il existe en dépendance de la parole de Dieu. Il convient de préciser de quelle dépendance il s’agit.

- Les créatures ne sont pas passives envers Dieu. Le Créateur semble même leur donner une mission. Ainsi, le quatrième jour, il crée les « luminaires » (le soleil et la lune) pour séparer le jour et la nuit (1,14). Les astres reçoivent un rôle actif. La pointe ici est liturgique ; nous y reviendrons.
- Si la dépendance de certaines créatures envers Dieu est immédiate (« "que la lumière soit", et la lumière fut », « "faisons l’homme...", Dieu créa l’homme »), pour d’autres, la relation est indirecte. En effet, elles reçoivent l’ordre de produire la vie : « que la terre verdisse de verdure : l’herbe portant sa semence, et que sur la terre l’arbre à fruits donne selon son espèce le fruit portant sa semence » (1,11 ; de même pour les poissons et les oiseaux, 1,20-22). Ainsi, Dieu confère à certaines choses créées une capacité de se reproduire. Elles ont une certaine autonomie, et sont dotées d’un dynamisme interne qui leur permet de se développer par elles-mêmes.
Loin de diminuer la souveraineté de Dieu, l’autonomie des choses créées manifeste sa puissance.
· Sa parole donne forme au monde. Le monde créé par Dieu est un monde ordonné (cf. Si 16,26-27). Il y a une logique, un ordre interne à la création.

- Un ordre qui apparaît tout d’abord par la distinction des choses, comme cela apparaît dans l’idée de « séparation ». Dieu crée en séparant (verbe hébreu bdl) : le premier jour, il sépare la lumière et les ténèbres (1,4) ; le deuxième, il sépare les eaux d’en haut et les eaux d’en bas (1,6) ; le troisième, il sépare les eaux et la terre (1,9). Ainsi, chaque être vivant trouve sa place, et peut se déployer « selon son espèce ». Quand, au sixième jour, on arrive à la création de l’homme, homme et femme, il n’est plus question de « séparation », mais c’est la même logique qui est à l’œuvre. La distinction des choses et des personnes reflète la sagesse du Créateur.
- Un ordre qui apparaît ensuite dans la hiérarchie des êtres. Les six jours où s’exerce l’action créatrice de Dieu font apparaître une progression, qui va du plus insaisissable et du plus grand au plus fragile et au plus petit (de la lumière, v. 3, aux bestioles qui grouillent, vv. 20-25). Cette progression est aussi celle qui va du plus simple au plus complexe, et de l’inanimé au vivant. Elle trouve son accomplissement dans la création de l’homme (’adam, 1,26-28).
- Un ordre qui apparaît enfin dans l’harmonie et la beauté des créatures (cf. Sg 13,5). En étant à la place qu’elle a reçue, chaque réalité qui constitue le monde créé peut vivre dans l’harmonie et la paix voulues par le Créateur. Là où la plupart des mythes de l’Orient Ancien offrent la vision pessimiste d’un monde sans cesse en conflit, la Bible montre la bonté intrinsèque de la création. Comme nous l’avons souligné, Dieu a pu contempler son œuvre et voir que « cela était bon... très bon ».

· En établissant avec les créatures un rapport à la fois de dépendance et d’autonomie, et en mettant entre elles un ordre harmonieux, Dieu prépare les conditions du culte. La liturgie se profile, comme déploiement et achèvement de la création. A travers le culte, les créatures se tournent vers Dieu, qu’elles reconnaissent comme leur Créateur. Les Psaumes expriment cela, faisant écho au récit de la Création : « Louez-le, soleil et lune, louez-le, tous les astres de lumière... Qu'ils louent le nom du Seigneur : sur son ordre ils furent créés... Louez le Seigneur depuis la terre, monstres marins, tous les abîmes... les bêtes sauvages et tous les troupeaux, le reptile et l'oiseau qui vole... ; tous les jeunes gens et jeunes filles » (Ps 148,3.5.7.10.12 ; cf. aussi Ps 98(97),8, etc).
La création de l’homme et de la femme, au sommet de la création, demande à être traitée à part et plus longuement. Nous l’étudierons lors du prochain cours.
2.3. Le septième jour
· Après avoir créé l’homme, Dieu cesse son œuvre créatrice, et chôme (2,2 ; traduction de la BJ). On parle souvent du « repos » de Dieu ; il est plus juste de dire que Dieu « chôme ». Se reposer, c’est réparer une perte produite par un effort pénible. En aucun endroit dans le poème de la création, il n’est dit que Dieu a dû fournir un effort pénible.
· Alors que pour chaque jour, il est dit : « il y eut un soir, il y eut un matin », au septième jour, il n’y a pas de soir. Le « chômage » de Dieu n’est pas une simple absence d’activité, il est au contraire une éternité bienheureuse, à laquelle aucun soir ne met de terme. Une béatitude qui est comparée à un shabbat, que Dieu « bénit et sanctifie » (2,3).
On retrouve ici l’attention liturgique de l’auteur sacerdotal. Pour les juifs, le shabbat est consacré au repos et à la prière. Au-delà du travail de l’homme (qui, lui, représente un effort pénible), il y a la gratuité du temps passé avec Dieu et pour Dieu : c’est dans l’observance du sabbat que s’achève l’œuvre de la création. 
Conclusion

A partir du chapitre 2, le récit biblique va nous ramener à l’échelle de l’histoire humaine, dans le cadre familier d’un jardin. Le cadre majestueux de Gn 1 joue un rôle analogue à celui de l’ouverture d’une symphonie, qui annonce la ligne mélodique de toute l’œuvre. Le premier récit de la Création introduit le lecteur à toute l’histoire biblique, dont la « ligne mélodique » est la bienveillance de Dieu, un Dieu transcendant et libre qui mènera son œuvre à son terme par sa Parole et par son Esprit.
(((
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Cycle de la création

Monreale (Sicile), Cathédrale Santa-Maria Nuova
« "Au commencement, Dieu fit le ciel et la terre" [Gn 1,1]. Quel est le commencement de tout, sinon Jésus-Christ, notre Seigneur et "le Sauveur de tous" [cf. 1 Tm 4,10], "premier-né de toute créature" [Col 1,15] ? C’est donc dans ce commencement, c’est-à-dire dans son Verbe, que Dieu "fit le ciel et la terre", selon ce que dit l’évangéliste Jean au début de son Evangile : "Au commencement était le Verbe, et le Verbe était auprès de Dieu et le Verbe était Dieu. Il était au commencement auprès de Dieu. Tout par lui a été fait et, sans lui, rien n’a été fait" [Jn 1,1-3] ».

Origène, Homélies sur la Genèse, SC 7bis, Le Cerf, Paris 1985, I,1, p. 25).

